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Stradda : Qu’est-ce que peut apporter la 
pratique du cirque aux enfants ? 
Jean-Damien Terreaux : A la Ffec, nous parlons 
souvent des trois piliers de la pratique du cirque. Il 
y a d’abord le pilier artistique, qui cherche à mettre 
la personne, jeune ou pas, en situation de créer, de 
donner du sens et une intention à un geste, de faire 
mûrir un imaginaire... La rencontre avec l’œuvre, la 
connaissance du patrimoine circassien, la pratique 
et l’expérimentation de démarches créatives sont 
autant de chemins permettant l’irruption de l’art 
dans un travail. Il y a ensuite le pilier éducatif : 
avec le cirque, l’enfant se confronte à l’échec (inévi-
table), à sa répétition et à son dépassement, à la 
peur, au risque… L’activité permet de développer le 
goût de l’effort, la ténacité, le dépassement de soi, la 
construction collective d’un mouvement, la persé-
vérance… des qualités qui sont largement réinves-
ties à l’école et dans la vie quotidienne. Il y a enfin le 
pilier corporel : manipuler des objets, contrôler ses 
déséquilibres sur des objets en mouvement, gérer le 
rapport sécurité/risque, se mouvoir dans l’espace en 
quittant les appuis terrestres… autant de prétextes 
à une (re)découverte du corps dans des contextes 
inconnus dans la vie de tous les jours. Ce sont ces 
enjeux additionnés qui donnent tout leur sens à la 
pratique des disciplines du cirque. 

Quelles sont les missions de la Ffec  
en matière d’éducation artistique ? 
J.-D. T. : L’éducation artistique s’inscrit dans 
une logique d’éducation globale de l’individu. Il 
s’agit d’un processus qui demande du temps, de 
la réflexion, des compétences pédagogiques, et qui 
mobilise des partenariats, etc. Toutes choses qui ne 
sont pas faciles à réunir au quotidien, même si l’on 

peut constater que les écoles de cirque intègrent de 
plus en plus d’artistes dans leur équipe pédagogique. 
Pour soutenir les écoles dans leurs démarches, la 
Ffec donne une large place à la réflexion sur l’édu-
cation artistique dans les formations initiales ou 
continues des initiateurs ou des animateurs cirque. 
Ainsi, cette année, un module de formation conti-
nue de trois jours sera consacré aux moyens de 
travailler la créativité avec l’enfant, et un autre se 
concentrera sur la mise en place d’actions d’édu-
cation au cirque en milieu scolaire ou périscolaire.

Autre mission, développer l’éducation aux arts 
du cirque au sein de l’école : nous avons ainsi large-
ment contribué à la publication par le ministère 
de l’Education nationale d’un cahier des charges 
« cirque en milieu scolaire », qui précise les ambi-
tions pédagogiques de ces interventions.

Troisième mission : faciliter les rencontres des 
jeunes et des intervenants cirque avec les compa-
gnies. Chaque année, douze rendez-vous régionaux 
et un autre, national, au festival Circa, à Auch, 
permettent à des milliers de jeunes « pratiquants » 
d’assister à des représentations d’artistes contem-
porains, de rencontrer des passionnés, de découvrir 
d’autres disciplines, de participer à des parcours avec 
des compagnies et aussi de présenter leur travail en 
public, dans des conditions quasi professionnelles.

Enfin, nous travaillons actuellement – et des 
partenariats avec le Cnac ou avec HorsLesMurs 
seront mobilisés pour cela – à la création d’outils 
pédagogiques d’éducation artistique facilement 
mobilisables, adaptés aux besoins des écoles et aux 
différents niveaux des pratiquants. Il reste énormé-
ment à faire sur ce point.

Pouvez-vous nous présenter quelques projets 
innovants lancés par vos adhérents ? 
J.-D. T. : Tirer quelques exemples d’une « multi-
tude » est un exercice délicat, et frustrant pour 
tous ceux que je ne citerai pas... Ces partenariats 
dépassent, et de loin, la simple « école du spec-
tateur », puisque la plupart du temps, ces lieux 
renommés de diffusion mettent à disposition des 
moyens et coconstruisent avec les écoles de véri-
tables projets éducatifs et artistiques. 

Je pense en particulier aux projets qui ont été 
sélectionnés par le Fonds d’encouragement aux 
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initiatives artistiques et culturelles des amateurs en 
2013 : ainsi, celui de l’école Cirquerie, à Dissay (86), 
liée au collectif Le Champ des toiles, qui a permis 
à un groupe de jeunes d’écrire, de créer, de mettre 
en piste puis de présenter en tournée son propre 
spectacle, avec l’appui d’artistes, d’un costumier, 
d’un technicien son et lumière, tous professionnels 
et qui ont su guider les jeunes sans jamais prendre la 
main sur leur projet... Ou encore le projet «Traffic», 
de l’école Dédale de clown (du théâtre d’interven-
tion invisible et burlesque, sur la ligne de tram-
way à Brest), également lauréat 2013. Ces actions 
marquent d’une certaine manière l’aboutissement 
d’un travail d’éducation artistique favorisant l’au-
tonomie des jeunes dans leur pratique artistique.

Peut-on parler d’un engouement pour la 
pratique du cirque ? Si oui, à quoi est-il dû ? 
J.-D. T. : On peut parler d’engouement, même si 
nous sommes encore loin de disposer d’écoles de 
cirque sur l’ensemble du territoire. On compte 
aujourd’hui 140 écoles adhérentes à la Ffec, et de 
nombreux autres lieux de pratique sont disséminés 
sur le territoire. Les raisons de cet engouement ? 
Disons que lorsque vous mettez ensemble un art 
ultracréatif, porteur d’une longue histoire popu-
laire, une pratique corporelle hors norme répon-

dant probablement à un besoin des jeunes de faire 
« parler leur corps », le tout allié à cet appétit de 
sensation et d’exploit qu’ils ont et auquel la pratique 
du cirque peut répondre… Vous avez la réponse.

Les écoles de cirque sont-elles suffisamment 
soutenues par les collectivités territoriales ? 
J.-D. T. : Si on les compare à d’autres écoles d’art, la 
réponse est non. Des contre-exemples existent, mais 
les écoles de cirque sont en moyenne peu soute-
nues, alors qu’elles ont besoin d’investissements très 
importants, pour l’équipement du lieu d’entraîne-
ment notamment. Du coup, dans les écoles peu 
aidées, pratiquer le cirque peut être onéreux. C’est 
un problème auquel nous souhaitons nous attaquer.

Développez-vous des échanges internationaux 
avec d’autres écoles de loisirs ? 
J.-D. T. : De plus en plus. Une quinzaine de jeunes 
de l’école Vit’anim ont été sélectionnés pour repré-
senter cet été la Ffec aux premières rencontres 
européennes des écoles de cirque. Elles réuniront à 
Aarhus, au Danemark, une dizaine de délégations 
venues de tous le territoire européen. Les rencontres 
régionales des écoles du Grand Est, qui se sont dérou-
lées le week-end du 1er mai, accueillaient également 
des participants venus d’Italie, de Suisse, de Belgique 
et d’Allemagne... Le développement des échanges 
internationaux est quelque chose auquel nous atta-
chons une grande importance. Nous essayons de 
faire vivre cet enjeu avec nos homologues européens 
au sein d’Eyco (European Youth Circus Organisa-
tion), organisation qui regroupe onze  fédérations 
européennes d’écoles de cirque amateur. 
l Propos recueillis par Emmanuelle DReyfus
www.ffec.asso.fr

Chaque année à Auch,  “des 
milliers de jeunes pratiquants 
découvrent d’autres 
disciplines… et présentent 
leur travail en public.” 
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à Auch en 2013.
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